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			Du Noir au Sud est une collection de polars qui nous transporte dans le Sud, ses villes, ses villages, à la découverte des habitants, de leurs traditions, leurs secrets.

			Son ambition : dessiner, au fil des ouvrages, un portrait d’ensemble de la région, noirci à coups de plumes tantôt historiques, ou humanistes, parfois teintées d’humour, mais où crimes et intrigues ont toujours le rôle principal.
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			Pour papy Henry, Guy.

			Pour Paris et tous les autres.

			Antoine Léger

			 

			 

			À notre rencontre.

			G.D. Noguès

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			Sans le tube de couleur, pas d’impressionnisme.

			Auguste Renoir

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			Vendredi 2 décembre 1994.

			 

			Je parle fort.

			Ils m’écoutent en silence, centrés sur mon discours.

			Ils sont nombreux à m’observer.

			Mais je ne vois qu’elle, assise au premier rang. Je capte son regard et ses yeux verts si pétillants.

			Elle est fascinée par mes mots.

			C’est le coup de foudre réciproque.

			Des éclairs de passion se dissipent dans mes veines comme des guirlandes qui s’allument au fur et à mesure dans mon corps.

			C’est là que tout va commencer.

			C’est sûrement à cette seconde précise que le projet est né, au creux de mes viscères.

			Juste là… Au creux de moi.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			1 
La consécration

			 

			 

			12 septembre 2013.

			Le ciel est dégagé sur la Ville Rose. Pas un nuage blanc à l’horizon. Les oiseaux eux-mêmes semblent laisser place au bleu azur occitan. L’homme roule sans limite sur la rocade Arc-en-Ciel. Sous ses pieds, la puissance des 173 CV/l de sa toute nouvelle Ferrari se font entendre. Ignorant les limitations de vitesse, il file à toute allure, laissant les autres véhicules, vite dépassés, vite hors-jeu, relayés au second rang. Sur la route, comme dans l’art, Jimmy Béquier veut être le premier.

			Dans quelques mois, l’artiste toulousain aura quarante ans. À l’aube de son nouvel âge, il peut être fier de son parcours. Un premier prix, remis quelques années plus tôt par la ville de Toulouse, lui a permis de gravir rapidement les échelons. Réinventant sa peinture, proposant de nouvelles alternatives, bousculant les habitudes, évitant les clichés, il a su attirer le regard des critiques et des spécialistes de l’art contemporain. Son nom, au travers d’expositions nationales puis très vite internationales, s’est propagé comme une traînée de poudre. Béquier par ci, Béquier par-là ! Les riches collectionneurs tout autant que la bourgeoisie locale ont été vite séduits par ses monochromes où les couleurs, les nuances, les valeurs, les matières imposent sa marque de fabrique.

			Son style en perpétuelle évolution l’a propulsé dans la cour des grands. Connu, et reconnu dans le monde entier, le peintre voyage très souvent en Inde, aux États-Unis ou en Russie, à la rencontre de ses admirateurs.

			Une ascension fulgurante ! Et enfin, cette année, la consécration avec deux nouvelles expositions conjointes à San Francisco et aux musée des Abattoirs de Toulouse.

			L’argent a évidemment suivi, et Jimmy Béquier est maintenant un homme riche, très riche.

			Malgré cela, malgré tout cet argent qui coule à flot, le peintre est affublé d’une veste en velours élimé. Comme souvent, un chapeau recouvre ses cheveux bouclés blonds et légèrement grisonnants. Ses yeux bleus fixent la route. Des cernes sévères rappellent les longues nuits créatives. Grand et maigre, l’homme doit se courber pour apercevoir le Pont-Neuf qui se dresse devant lui. Un instant, comme une vision subliminale, il entrevoit le visage d’Annabelle, son épouse, se refléter sur le pare-brise de la Ferrari.

			 

			***

			 

			Annabelle plonge dans la piscine, elle apprécie cette eau claire qui rafraîchit son corps tiède. Dans l’élan, ses yeux, noirs profonds, s’immergent, son visage vient flirter avec le fond, des bulles s’évaporent de sa bouche, remontent et viennent exploser à la surface. Un léger picotement chloré parcourt sa peau hâlée.

			 

			***

			 

			Jimmy arrive non loin de la cathédrale Saint-Étienne. Les nombreux promeneurs délaissent un instant le remarquable édifice et s’attardent sur le bolide dont le bruit ne peut laisser indifférent. En terrasse, les enfants cessent même de lécher leur glace l’espace d’une seconde. À l’approche de l’étroite rue Pierre-de-Fermat, à droite de l’église, il ralentit. La foule le regarde, Jimmy sourit, c’est bon pour son ego.

			Son immeuble, réhabilité par un architecte de renom, se dresse sur quatre niveaux face à la fontaine de la place Sainte-Scarbes. Un sous-sol, deux étages et une terrasse sur le toit avec la piscine. Les larges fenêtres, les tonalités ocre et rouge s’intègrent à merveille dans le quartier. Une impression de chaleur s’en dégage. Jimmy ralentit. La porte du parking s’ouvre à l’approche du bolide.

			Au pied de l’escalier, il croise Elizabeth, la nourrice de sa fille qui s’apprête à partir.

			– Bonjour monsieur.

			– Bonjour Elizabeth.

			– Alors, ce tour en Ferrari s’est-il déroulé à votre convenance ?

			– Très bien, très bien, merci, répond-il machinalement.

			Le peintre s’immobilise un quart de seconde et reprend.

			– Où est Annabelle ?

			– Madame se prélasse à la piscine.

			– Et Cristal ?

			– Elle dort bien profondément.

			– Parfait, je m’isole dans mon bureau.

			Les cheveux blancs d’Elizabeth attestent de son âge avancé. D’origine anglaise, elle impressionne par son élégance et son charisme. Longiligne, presque squelettique. Pommettes saillantes et joues renfoncées, accentuent toutefois le caractère émacié d’un visage qui a su garder sa beauté d’antan. Elle travaille au service du peintre depuis la naissance de Cristal.

			Jimmy emprunte les escaliers en colimaçon et file directement au deuxième étage dans son bureau atelier, sans prendre la peine de passer voir Cristal dans sa chambre ni Annabelle au bord de la piscine.

			 

			***

			 

			Sur le dos, bercée par le doux murmure des skimmers, ses cheveux de jais s’étalant tels des algues autour de sa tête, Annabelle se laisse porter par l’onde azurée. Immobile. Ses formes sont agréables, ses jambes paraissent sans fin. Chef urgentiste du service qu’elle dirige à l’hôpital Purpan, elle aime être sur le terrain, le concret : aider, aimer, soigner, secourir, sauver des vies. Mais aujourd’hui, elle profite de son jour de congé pour se relaxer, évacuer le stress et la pression quotidienne.

			 

			***

			 

			Toiles achevées ou inachevées éparpillées contre les murs ou sur des chevalets, pinceaux, brosses, spatules, palettes, tubes et pots de couleurs à même le sol, l’espace de travail aux murs de briques foraines occupe, sur plus de cinquante mètres carrés, le deuxième niveau de l’immeuble. Un besoin d’étancher une soif soudaine conduit le peintre vers un petit réfrigérateur. La bouteille d’eau fraîche qu’il porte directement à sa bouche assouvit immédiatement ce désir. Il s’affale dans son fauteuil, noue ses cheveux en catogan et, ensuite, comme à son habitude, allume un cigare. Derrière le nuage de fumée de sa première bouffée, qui s’estompe lentement, il contemple, non sans satisfaction, la toile qu’il a terminée la nuit précédente. C’est un violet. Un violet qui claque. Elle est remarquable, songe-t-il. Heureux, il enclenche les enceintes audio avec le bluetooth de son Smartphone. Mozart s’invite alors dans cette symphonie de couleur.

			 

			Une grande enveloppe rouge, posée sur la petite table basse, attire de suite son attention. L’adresse est écrite en grosses lettres enfantines. Intrigué, il s’empresse de la décacheter, et tombe directement sur un petit papier très touchant.

			 

			Coucou Jimmy,

			J’aime trop tes peintures.

			Je t’adore. Continue !

			Bisous.

			Alfred

			 

			Surpris par le caractère naïf du message, il esquisse un sourire et repose la lettre en prenant une nouvelle bouffée de cigare et de Mozart.

			– Alfred, tiens c’est original, murmure-t-il.

			Il se gratte le visage, déboutonne sa chemise et s’enfonce davantage dans son fauteuil, touché par cette gentille lettre accompagnée d’un dessin d’enfant. Parmi l’important courrier qu’il reçoit chaque jour, il est bien rare d’y trouver une lettre d’enfant, à plus forte raison accompagnée d’un dessin qu’il s’empresse de punaiser sur le mur. Une pensée fugace pour sa fille Cristal, passionnée de dessin et qui doit probablement faire sa sieste quotidienne. Au comble de l’excitation, il tourne et retourne l’étrange missive pour tenter d’en découvrir l’origine. Pas d’adresse d’expéditeur, aucune indication. Mozart s’emballe, l’odeur puissante aux arômes de cuir du Partagas remplit la pièce.

			 

			***

			 

			Annabelle, entièrement nue, s’extrait de la piscine. Elle enfile, en guise de sortie-de-bain, un long et fluide yukata blanc imprimé de motifs geisha. Le soleil tape fort. Trois sublimes palmiers offrent une ombre délicate… ambiance tropicale. Toute à ce bonheur, elle ne s’est pas aperçue que son mari était revenu de sa vrombissante balade.

			 

			***

			 

			Demain, Jimmy doit se rendre à Paris pour animer un séminaire sur la peinture du vingt-et-unième siècle. Un taxi le conduira à quatre heures du matin à l’aéroport de Blagnac. En attendant, il augmente le volume de la 40e symphonie de Mozart, s’enfonce davantage dans son siège et ferme les yeux. Il ne peut, dans un sourire satisfait, s’empêcher de penser à la lettre du petit Alfred, fan de sa peinture.

			Loin de s’imaginer qu’il vient, en ouvrant ce courrier, de pénétrer dans un tunnel, un très long tunnel peut-être sans issue, Jimmy s’assoupit.

			Et s’il venait d’ouvrir une porte directe pour l’enfer ?
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